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0 1 9 dans  des  temps  ordinaîret , h calomnie  fit 
le  menfoRge  doivent  être  dédaignés  far  Thomme 
dont  la  confcience  eft  pure  , fit  qui  ftiZ  rien  \ k 
reprocher , il  n’en  eft  pas  de  même  dans  un  temps 
de  Révointion  \ & l’homme  public  doit  compte  de 
les  adions  & même  de  Tes  penfées , à la  fociécé. 

C’eil  en  cette  qualité  que  je  vais  répondre  , dans 
tonte  la  fincérité  de  mon  ame , aux  menibnges  que 
Vaflànc  a débités  contre  moi  avec  tant  d’emphafe , 
dans  un  écrit  qu’il  a adreiié  ï toutes  les  députations 
de  ,1a  Convention  ^ & qu’il  a répandu  avec  profufioa 
dans  le  département  des  Ardennes,  relàtiveiÉ^^:  m 
décfet  de  la  Convention,  du  30  frimaire , qui  le  mer 
en  arreftation. 

les  député  qui  étoient  alors  ï la  féançq , [g 
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RÉPONSE 

DE'PERRIN, 


rappelleront  ^ fans  doute , que  c’eft  après  avoir  entendu 
la  leèlure  de  differens  articles  d’un  journal  intitulé  • 
L'Ami  des  Loix  , rédigé  par  VafFant  , que  la  Con- 
vention décréta  qu’il  feroiï  mis^  en  arreftatiori. 

Les  de  ce  jouniaî  ,qui  n’étoît  rien  moins  que 
dans  refprit  de  la  montagne,  au  mois  de  janvier  1793 
{ vieux  ftyie  ) , font  dépofés  au  comité  de  sûreté^  gé- 
nérale : VafTanî  a donc  grand  tort  de  dire  que  le 
décret  a été  furpris  à la  Convention,  il  a également, 
tort  de  nier  d’être  le  rédaéleur  de  ce  jouroal  ; il  fuffira 
de  lire  fon  profpcclus  & fes  réflexions  pour  fe  con- 
vaincre qu’il  eii  de  lui. 

Je  ne  m’éteoderar point  à réfuter  tout  ce  qu’il  dit 
d’avantageux  for  fon  compte  ; & fi  les  éloges  qq’il 
fe  donne  iui^foçî  dus , il  efl:  bien  malbeureux  pour 
moi,  de  ne  Favoîr  pas  connu  lors  de  mon  féjour  à 
Sedan  ; car  nous  aurions  à coup  sûr  été  parfaitement 
d’accord;  puifqiie  dans  fes  écrits,  il  paroît  defirer  le 
bonheur  de  fon  psys,  & que  je  n’ai  jamais  eu  d’autre 
envie  que  de  voir  anéantir  les  ennemis  du  dehors  & 
du  dedans , la  République  affife  fur  des  .bafes  folides  , 
'&  les  patriotes  heureux. 

je  lui  demanderai  feulement  pourquoi  dans  la  pre* 
mière  dénonciation  qu’il  vint  faire  aux  Cordeliers , fur 
la  fin  de  feptembre  dernier  ( vieux  ftyle  ),  il  y comprit 
mon  collègue  Mafiieu  , & pourquoi  il  a ceffé^i*- 
fuite  de  l’inculper  ; fi  nous  fommes  coupables,  nous 
avons  dû  l’être  tous  ; car  j’afHrme  que  nous  avons 
agi  d’après  les  mêmes  principes , pour  la  réunion  des 


, f ? ) 

Jeux  cIubsdeSédan(  objet  delà  querelle),  «cqùe 

Maflîeu  a déclaré  comme  Caiès  & moi , qu’il  n’iroi, 

réunrHe"a."'n^‘ 

lutte  ’ • • prévoyons  que  trop,  que -la 

' -leyo.t  entre  ces  deux  fociétés  , trouL- 

ro.tla  tranqutlhté  d’une  ville,  dont  les  hàbitans  la. 

tacr"*  f foncièrement  bons,  & « 

a iolTd"  f "Pf  ■‘5“=’  notre  départ 

a JOUI  de  la  paix  la  plu,  profonde.  ^ ' 

Si  \ a/îànt  eut  connu  l’opinion  de  Mafn»ii  f i 
comptode  fon  digne  a'mi  Mogu.,  i ffrokial 
aujourd’hui  en  but  à fes  traits  r ° 

r eft  bien  connu , & que  - 

allant  & fe,  co-dénonciateurs  ont  craint  d’att;,  ^ 

aux  Jacobins,  où  il  avoif  fouvent  paru I h trlbur.- 

m ecrivoit  de  Sédan , Je  28  Brumaire . en  ce»  terme» 

, “ ^ que  j’apprends,  a beau^ 

oup  meciame  contre  vous  aux  Jacobins  de  Paris  c 

r d’a^-'  copie  de  votre  lettré 

daujourdhut  : , 'attends  ce  coquin  à- fes  comptes  , 
que  je  vais  éplucher,  on  verra  ce  que'c’eft  o ’ 

: .lle  efpèce  fripon, , qui  ^Wo^e  le  Ije  rf!.' 

tueu^x  d.j,ropagau:srd.s  droits  de  V Homme , en  le, 

« C''?J  ^ révoltante. 

e au  I à cette  même  époque , que  Malïïeu  ■ 

» choqué  des  menfonges  que  ces  imnolr  '•  ’ 

» déh.V.'c  r b =>  que  ces  impo/teurs  avo  erit' 

‘^eb.t«  far  mon  compte  ; .’exprimoit  ainft  : 

« J.  decare  que  depuis  que  je  fuis  dans  le  déoarte 

»-nt  des  Ardennes  avec  mon  collègue  PerXT; 
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» B’aî  iaroais  reconnu  dahsfesdifcours  & fa  conduite 

„ ie  r.i  toujours  en«ndu  putter  un  répnb  .en  do 
»,  notre  belle  révolution-,  que  je  l’ai  vu  J 

, facrifier  fa  fortune  & fa  vie  pour  la  foutemr^dq  to  , 
» fes  moyens, _&  defirer  de  voir  anéantir  pifqu  au  der- 
« nier  de  nos  ennemis  du  dehors  & du  dedans;  que 

» s’il  ne  s’eft  pas  livré  a de  grands  mouvemens  revo- 

; iutionnaires , c’eft  qu  il  n etoit  pas  revetu  pms  que 
» moi  de  pouvoir  particulier,  avant  le  decret  qu  ^ 

» clare  le  gouvernement  de  la  Repu-)  iqçe  revo. 

».moin  qu’il  a fait  mettre  en  eut  da.ren»non 

, Mézières.  , plufieurs  gens  Julpeas  , pen  ^ 

, i’étois  à Givet  à faire  la  même  chofe;  en  un  root,  . 
» Lan  collègue  Perrin  remporte  mon  eftime  comm. 

. Républicain,  & je  ne  prodigue  pas  ce  nom mdif- 

» féremment  au  premier  veau.  mémoire 

Je  prie  inftamment  ceux  <îui  ont  reçu  le  mémoire 

apologétique  de  Vaffant , de  le  lire  avec  attention 

& ils^  verront  toute  U contradidion  qui  y icgn  , 

Kot.  do  d<lp».K.t.ent  dos  fcdcitn»  avec  te  frenne, 
TL  .00.  te.  te.«  10-.1  CO.  comr.  .0.  orrUo  te 
oafe  airtitteoromeot , à ticoto  att.vdo  dans  ce  oepat- 

Loro  a IS  verront  0»=  1 - '^'v'»- 

lirr;:^:--oU....,.ad,owr. 


( 1 ) 

tration  , qui  en  ce  moment  çft  en  arreftation  à ReimijJ 
& ne  demande  qu*i  être  jegee  ('*'  ). 

Je  paffe  maintenant  au  chefs  de  dénonciation  que 
VafTant  cite  contre  moi,  & il  me  fera  facile  de  dé- 
montrer que  dans  tout  ce  qu’il  m’atribne,  ü n’eft  pas 
un  mot  de  vrai  que  le  laiïïez  paflTer  que  je  mis  au  bas 
d’une  demande  du  nommé  Ternaux , marchand  de  Se- 
dan , pour  un  paquet  de  gilet  brodés  ou  imprimés, 
pour  Hambourg;  je  fomme  Vaiïant  de  montrer  ce 
même  laiffez  paflêr  , & mafranchife  reiTordra  des  ter- 
mes même  dont  oe  billet  eft  conçu.  Pourquoi  donc 
V allant , qui  étoît  à Paris  alors , pour  nous  dénoncer 
Calés  , Malfieu  & moi , parce  que  nous  voulions  faire 
rendre  compte  a la  Municipalité  des  fonds  qu  elle  avait 
reçus,  a-t-il  l’impudeur  de  dénaturer  ai nfi  les  faits? 
J’en  appelle  à ce  Ternaux  lui-même,  &Je  réponds  fur 
ma  tête  , que  je  ne  Pavois  jamais  vu  que  cette  fois, 
f Yaiïànt  me  reproche  de  mettre  lailTé  environner 
par  des  Feuillans  & des  a/iftocrates  riches  , & de 
n’avoir  point  écouté  la  voix  des  (àns-culotes  opprimés- 
Ceci  eft  une  calomnie  des  plus  groffiere  , ma  porte  a 
toujours  été  ouverte  à tous  ceux  qui  s’y  font  préfen- 


« ( * ).  Le  comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  , 
chargé  par  le  décret  du  ;o  frimaire  » de  faire  un  rapport  fur 
>3  cette  affaire , m’a  demandé par  une  lettre  , des  renfei- 
’»»  gnemens , & i^aî  répondu  avec  la  vérité  , qui  doit  caracté- 
rifer  un  vrai  Républicain  ; & s’il  fe  trouve  des  coupables 
» parmi  ces  adminifïratcurs,  je  demande  , comme  Vaflant, 
» qu’ils  foient  punis. 


( é ) 

tés,  & je  ne  me  fuis  jamais  imformc  sWs  étoîent  n* 
ches  ou  pauvres  pour  les  entendre  ; je  dirai  plus  ,c  elt 
que  j’ai  toujours  entendu  les  premiers,  ceux  des  ci- 
toyens , qui  pa^r  leurs  acomremens  , me  paroifToient 
être  des  ouvriers;  j’en  appelle  aux  citoyens  de  Se- 
dan , qui  étoient  d’ordonnance  près  de  nous , qui 
fe  relevoient  tous  les  jours,  & je  défie  VafTanî  & Tes 
adhérans  de  citer  un  féal  citoyen  qui  foit  forti  de  chez 
moi  mécontent,  à moins  qu’il  ne  m’ait  demandé  des 

chofes  contraires  aux  intérêts  de  la  République. 

Il  eft  poflible  que  je  i’aie  quelquefois  mécontenté^ 

îui  VaîTaot  , fur-tout  lorfqii’il  difoit  qu’il  falloit  égor- 
ger tous  les  riches  uniquenlent , parce  qu’ils  avoient 
de  la  fortune  ^ 

VafTantvêut  jetter  de  Todieu^  fur  moi,  en  difant 
que  je  me  fuis  flatté  d’être  riche.  Qu’il  aille  à Epi- 
nal,  chef-lieu  du  département  des  Vofges,  & ou  je 
réfide  depuis  1776,  il  connoitra  ma  fortune  par  ma 


» f * ).  C’efi:  à cette  époque  que  je  lui  dis  : quoi  ! vous  faîtes 
» un  crime  aux  citoyens  , parce  que  leurs  pères  économes  Sr 
» laborieux,  leur  ont  îaiffés  quelque  cliofe.  Ah  1 ah  l vous 
33  voudriez  bien  être  atteint  de  ce  crime.  Vous  ne  crieriez  pas 
» de  cette  manière..  Et  dans  la  Convention  , je  lui  prouvois 
» qu’un  riche  qui  emploie  fa  fortune  pour  le  bien  de  la  Répu- 
y>  biique  & au  foulagement  des  rxialheureux  , peut-être  éfîi- 
» mable  , & qu’il  falloit  feulement  punir  les  égoïRes  ; et  au- 
>3  jouid*hui  il  fait  de  cette  converfation  , un  chef  d’accuiaiioH; 
contre  moi.  Vajfant , V cijfant , tu  es  un  etre  bien  fourbe 
& bien  dangereux. 
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d>-oÎ2r.ltion  ; il  fàüra  que  je  Tais  le*  neuviènie  enfant 
vivant  d’un  cultivateur  laborieux/ qui  a laifTé  quel- 
ques arpsns  de  ferre  & des  principes  d’humanité  & 
de  probité  à ks  héritiers , qui  ont  eu  aflèz  de  coni 
duite  pour  les  conferver  l’un  & l’autre. 

Il  l'aura  que  depuis  & avant  la  rév.oiution  , les  grains 
■que  mon  bien  a produit,  ont  toujours  été  employés  k 
Eourrir  les  habitans  de  ma  commune.  II  faura  quelle 
a été  ma  conduite  envers  les  citoyens  qui  cultivent 
mes  terres.  Il  appren.dra  qus  l’.uriicié  que  tous  ces 
bons  fans-culottes  que  j’emp’oie,  ont  pour  moi  , me 
confolede  toutes  Tes  caio.mnies.  Il  apprendra  que  ma 
principale  fortune  éroit  un  fils  qui  e(I  parti  k Tags  dé 
ci'iinze  ans,  ponr  combattre  les  ennemis  de  la  Répu- 
büque  , & qui  eft  mort  le  19  août  dernier  , à l’âge  de 
feize  ans  & quelques  mois  , après  avoir  affiiré  à plu- 
fieurs  batailles. 

Il  apprendra  quelle  eR  Topinion  de  mes  Concitoyens 
for  mon  compte  , fi  dans  tous  les  temps  je  n’ai  pas  fait 
tout  ce  qui  a dépendu  de  moi  pour  mériter  leur  efiime. 

Il  connoîtra  fi  mes  principes  n’ont  pas  toujours  été 
les  mêmes,  & fi  j’ai  jamais  ceffé  d’étre  l’ami  de  la 
liberté,  de  l’égalité  & de  l’humanité. 

Vaffant  dit  que  je  n’ai  p-oint  écouté  la  vo!.x  des  fans- 
«ulotes  opprimés;  je  le  fomrae  de  me  citer  un  feul 
individu  à qui  je  n’aie  pas  rendu  juftice.  Il  eft  vrai 
qu’il  s’e.fi  plaint  quelquefois  du  brait  qui  fo  foifoit 
a'utojar  de  La  fociété  populaire  je  le  fomme  de  re- 
chef, de  me  déclarer  fi  je  ne  lai  ai  pas  dit  de 

‘lA  4 
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â^figner  les  auteurs  de  ces  bfnits , Gc  que  ie  lesieroit 
arrêter;  i cela,  il  me  répondoit  vaguement  , que 
c’étoient  les  riches  qui  faifoient  faire  ce  train.  Pouvois- 
*e  donc  aller  monter  U garde  à la  porte  de  la  fo- 
ciétd,  pour  connoître  les  auteurs  des  troubles , tandis  ^ 
que  d’un  autre  côté,  on  rousdifoit  que  c’e'toit  lui  , 
VilTant,  qui  feifoit  ftire  ces  bruits  pour  parvenir  a/ 

fes  projets.  . . , 

Il  m’accufe  d’avoir  flagorné  Cuftine , qui  vint  a 

Se'dan  le  6 juillet  , comme  général  en  cfeef  des  ar- 
mées du  nord  & des  Ardennes.  J’étois  à la  maifon 
commune  lorfqu’il  s’ypréfenta;  & après  qu’il  eut 
parlé  contre  ceux , qui  le  dénigroient  ; je  lui  réporw  - 
dis  que  c’étoit  en  remportant  des  viâoires  au  nord  , 
comme  il  avoit  fait  fut  les  bords  du  Ehîn , qu’il  ter- 
raffcroit  fes  détrafteurs,  & qu’il  prouveroit  à la  Ré- 
publique qu’il  étoit  digne  dé  la  confiance  que  la  Con^ 
vention  lui  avoit  donnée.  Si  c’eft  là  flagorner , je  de- 
mande à Vaflàni  ce  qu’il  faifoit  lorfqu’il  appeloit  U 
Fayette  U héros  des  deux  mondes. 

Je  me  rendis  le  foir  au  camp  de  Gatignan , & )e 
trouvai  Cuftine  chez  le  général  Kümaine.  Dans  la 
converfation,  il  fut  queftion  de  la  Conftitution , qui 
toucboit  au  moment  d’êire  acceptée.  Cuftine  com- 
battit le  mode  de  la  formation  du  Gonfeil  exécu- 
tif, & je  n’eus  pas  de  peine  de  lui  prouver  fes  torts 
fur'cet  objet.  Il  étoit  pris  de  vin  , je  lui  avois  témoi- 
gné mes  inquiétudes  fur  le  civifme  de  Kilmâine,  Ir- 
landoisl  11  me  conduifit  au  jardin  pour  m’en  entreie- 
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nir , & là.,  je  vis  qu’il  ayoit  peine  à fe  tenir  dr^ut.  H 
dtoit  dix  heures  du  foir,,&  il  partît  a 1 inftant.  Je  té 

moignai  le  lendemain , devant  Vaffant mes  craintes 

fur  le  compte  d’un  ivrogne  , à qui  on  avoit  con- 
fié le  foin  de  la  défenfe  d’une  portion  intéréflante 
de  la  République , & aujourd’hui  Vaffant  veut  me 

faire  un  crime  de  ma  follicitude  ,&  dénature  totale- 
ment les  faits;  car  Ciiftine  ne  dit  pas  un  mot  eontre 
la  Convention. 

Vallant  ne  s’eft  pas  contenté  de  me  calomnier  dans 
fon  mémoire.  Il  a voulu  perfuader,  ainfi  que  quelques 
hommes  de  ^.trempe,  à des  étmngers,  qui  font  main- 
tenant partie  de  la fociété  de  Sédan,  que  nous  nous 
étions  comportés  dans  cette  ville  en  contre-révolution- 
naires & cettefociété,abufiîe fans  doute,  pk  quelques 
meneurs,  nous  reproche  des  faits  déni  je  n’ai  jamais  oui 
parler.  Le  libelle  diffamatoîre  lâché  contre  Calés  & 
moi,  porte  que  Lambert , commilTaire  ordonnateur  • 
près  l’armée  des  Ardennes , a été  deftitué.  Je  déclare 
fur  mon  exiftence  , que  ce  font  leurs  diatribes  qui  rne 
l’ont  appris.  J’en  appelle  au  témoignage  du  citoyen 
Bouchotte,  miniftre  de  la  Guerre  j fi  jamais  je  l’ai  en- 
tretenu de  ce  Lambert,  qui  a fait  caùfe  communs 
avec  Vaffant , & qui  s’annonçoît  comme  devant  être  un 
jôûr  miniftre.  Je  ne  i’ai  point  affez  connu  pour  pouvoir 
le  juger.  Je  laiffe  au  temps  à faire  connoître  ce  quil 

vaut.  _ 

J’invoque  auflî  le  témoignage  du  miniftre,  qui  le 

rappellera  fans  doute  , que  je  l’ai  invité  a deftituerles 


Bufchets,  commandans  d’artilierîe  à Sedan , & Mé- 
zière  , ainfi  que  plufieurs  autres  officiers  , entachés 
d’ariftocratie.  Ils  ont  été  renvoyés  & remplacés  par 
d’autres. 

J’invoque  également  le  témoignage  des  meipbres 
du  comité  de  falut  public  , à qui  j’ai  adre/îe  un  arrêté 
pour  renvoyer  les  ci-devant  nobles  de  Tarmée  des 
Ardennes  , pour  être  approuvé  par  lui , & c’eft  à cette 
même  époque  que  VafTant  & fes  complices  veulent 
me  peindre  comme  un  contre-révolutionnaire  ; c’eft 
au  moment  ou  j’ai  plus  d’une  fois  bravé  h mort  avec 
les  braves  foldats  de  l’armée  des  Ardennes  , devant 
Maubeuge  , que  ValTant  me  peint  comme  un  homme 
qui  n’aime  pas  la  révolution  , & protège  les  arifto- 
crates.  C’eft  à nos  braves  freres  d’armes , à qui  j en 
appelle  des  calomnies  vomies  contre  moi  , par  des 
gens  de  qui  je  n’ai  pas  voulu  fervir  les  paffions.  Ctü 
leur  eftime  qui  me  vengerà  de  tous  ces  impofteurs  , 
& de  ces  hommes  foibles  qui  ont  figné  des  dénon- 
ciations contre  moi , fans  m’avoir  jamais  vu  ni  enten- 
du. Déjà  l’armée  des  Ardennes  a fait  connoîtrc  fa 
façon  de  penfer  à mon  égard  , par  une  lettte  à la  Con- 
vention , le  ZI  Brumaire  ( "^  ). 

• — — 

(*)  Camp  de  Bossus  , ^e.  divifioxi  de  l’armée  des  Ardennes. 

Au  nom  de  la  République  Françoife  une  & indivifible. 

Les  Républicains  compofant  la  divifion  de  l’armée  des 
Ardennes  , voulant  témoigner  au  citoyen  Perrin  , repréfen- 
tant  du  peuple  , près  ladite  armée  , leur  reconnoifTance  des 


( II  ) 

Qu  il  me  foît  auffi  permis  de  E^ire  connoître  une 
lettre  du  commandant  du  4e.  bataillon  du  V^ar  , 
faifant  partie  de  rarmée  des  Ardennes 


fervices  qu  il  a rendus  aux  foîdats  qui  la  compofent,  certi- 
fions que  Tans  lui , fon  aéliinté  , fa  préfence  continuelle  an 
milieu  de  nous  , l’armée  eut  manqué  des  obiers  d’une  indîf- 
penfable  néceflité  ; que  Ton  exemple,  Ces  difcours  , Tes  exhor- 
tations , nous  ont  infpiré  la  plus  haute  confiance  dans  fes 
fentîmens  républicains. 

Aaii  de  l’ordre,  il  a prêché  la  difclpline  , l’obéilTance  & le 
refpeéî:  pour  les  loix  ; fa  follicitude  continuelle  pour  les  in- 
térêts de  la  patrie , lui  a acquis  notre  eftime  & notre  re- 
connoilTance  ; fes  vertus  , fon  courage  , au  milieu  même  des 
dangers  des  combats  des  15  &:  lé  de  ce  mois  ,nelaiffent  aucun 
doute  fur  la  pureté  de  fes  fentimens. 

C’efi:  avec  autant  de  plaifir  que  de  jufiîce,  que  les  mili- 
taires de  l’armée  des  Ardennes , délivrent  au  citoyen  Perrin  » 
le  préfent  , comme  une  marque  de  leur  gratitude. 

Fait  au  camp  fur  Bossus  , le  4e,  jour  de  la  3e.  décade  , da 
mois  y l’an  de  la  République  Françoife  , une  & indi- 
vifible. 

Suivent  des  fi^natures  tant  que  le  papier  en  peut  contnîf. 

O Bouilliou  ,1e  5 frimaire  ^ l’an  2e,  de  la  République  Fran- 
çoîfe  une  & indivifibîe. 

Le  chef  du  4«^.  bataillon  du  Var , au  Citoyen  Perrin,  re- 
préfentant  du  peuple  , près  l’armée  des  Ardennes. 
Citoyen, 

Le  ^e.  bataillon  du  Var,  n’a  pu  apprendre  qu’avec  indigna- 
tion , que  pendant  que  tu  corabattois  avec  nous  les  fatellites 
de'j  defpotes  , de  vils  intrigants  te  dénonçoienc  à la  conven- 
tion nationale. 

C’cft  avec  bien  du  plaifir  que  je  m’acquitte  de  rintérclTante 


( IZ  ) ' 

Les  calomnîes  de  Vafïant  n’ont  influé  en  rien  fur 
la  façon  de  p&nfer  de  mes  collègues  à mon  égard  , 
& à mon  retour  l'ai  en  la  douce  fatisfadion  de  voir 
qu'ils  étoient  perfuadés  de  ma  franchife , & que  celui 
qui  avait  'roté  dans  toutes  les  ©cGafions  en  franc  mon- 
tagnard J & qui  avoit  participé  à la  chute  de  la  tête  . 
do-  t^ran  , n'étoit  pas  le  partifan  des  ariftocrates;.  La 
confiance  dont  la  Convention  m’a  honoré  , en  rne 
nommant  Tun  des  fecrétaires  , a répandu  un  baume 
faiutaire  dans  mon  cœur  ulcéré  par  la  perfidie  & la 
noirceur  de  mes  calomniateurs. 


commîfllon  dont  iî  m’a  "chargé  i 8t  le  peu  de  réflexions  que 
îe  te  propoferaî , prouvera  que  tes  délateurs  mercenaires  ne 
méritent  que  les  mépris  & l’exécration  des  vrais  fans-culotes 
Républicains. 

Ouï,  Je  l’attefte  à la  nation  entière  , que  tout  le  temp?  que 
^je  t’ai  vil  à l’armée , tu  as  toujours  donné  des  preuves  du  plus 
ardent  pati'iotifme  j que  tes  difcours  ont  beaucoup  contribue 
à donner  &foutemr  ce  courage  inébranlable  , qui  caraélerife 
fi  bien  le  François  v que  ta  furveilîance  & tes  foins  ont  tou- 
iours  prévenu  les  befoins  du  foldat , & qu’enfin  comme  re- 
Kpréfentant  du  peuple,  tu  fus  toujours  digne  de  lifi  ; qu’en 
outre  tu  fus  préfent  à toutes  les  affaires  : que  tu  t’es  expofs 
a tous  les  feux  ; & que  fi  tu  es  de  retour  a laconvention  na- 
tionale , ce  n’eft  qu’après  avoir  couru  le  danger  de  mille 
morts  , comme  le  plus  brave  des  fans-cuîottet. 

Un  mot  que  tu  dis  à Soîu-le-Château  , dans  la  nuit  du  i J 
au  i6  oclobre,  ce  que  peut-être  tu  as  feul  oublié,  prf<m- 
vera  mieux  que  tout  ce  que  je  puis  dire  -,  ton  patriotifme,  ton 
courage  , ton  dévouement  & ton  careâère.  Si  je  fav ois  ^ di- 


( n ) 

Je  rai  aif,  &ie  le  répète,  il  eVifte  un  fyftéme 
attoce  pour  dénigrer  îes  plus  chaud*  patriotes , & 
miner  la  Montagne  en  détail.  On  s’apperçoit  aife- 
ment  que  ceux  qui  ne  fe  font  faits  patriotes  que  depuis 
quelques  mois  , voudrolent  nous  prélenter  aujourd  hui 
corntiie  des  patriotes  atiédis  , tandis  qiw  par  leurs  exa- 
gérations ils  veulent  perdre  la  République.  ^ 

° Loin  de  nous  l’idée  de  faire  rétrograder  la  révolu- 
tion  en  tombant  dans  le  modérantifme  ; mais  aufT,  lom 
de  nous  l’idée  de  voir  perfécuter  & calomnier  les 
vrais  patriotes , fans  prendre  leur  défenfe.  _ 

C’“ll  au  comité  de  fureté  générale  à examiner  daM 
fa  faveflê  le  journal  rédigé  fous  le  nom  de  Vaffânt , & 
qu’il  voudroit  aujourd’hui  défavouer.  Jcdcnr.andcà 
Vaffant  (fi  lesBriffotins  euffent  écrafé  les  patriotes  ) 
s’il  n’auroit  pas  tiré  avantage  de  ce  journal  pour  leur 
prouver  qu’il  avoit  été  leur  partifan  ? 

foit-tu  au  général  Beuregari,  que  .ous  venu  tel  paur 

trahir  ou  compromettre  Us  intérêts  de  la 

d’hui  feroit  U dernier  de  vos  jours  , ,e  vous  bruUro.s  las 
..K.,  Citoyen  , fois  certain  que  ces  vils  aenonc.ateurs  n étant 
pas  affez  braves  pour  s’expofer  à une  ^on  glotte  , n 
Lfendantleur  pattie  , & en  affûtant  le 

& de  l’égalité  , ils  n’auront  pour  récoiupenfe  que  la  honte . k 
défefpoir  ouune  mort  ignominieuCe.  a . . 

Je  ne  te  recommande  pas  de  refter  fidele  a ton  polie  , te 
aôions  m’ont  appris  à connoître  tes  femimans  , & le  fms  Oc 
que  tu  ne  le  quitteras  qu’à  la  mort. 

Salut  & Fraternité, 

t eRépublicain  Efeoffier. 


( 14  ) 

J en  appelle  au  temps  pour  faire  connoître  toute 

ZI  -O"  col- 
liers la'''’*’  département  des  Arden- 

es  la  connoilTauce  & le  triomphe  de  la  vérité. 

J offre  a prouver  que  pendant  notre  féjour  dans  ce 
département,  il  a joui  de  la  plus  parfaite  tranquilfoé; 

1 la 

frontière,  na  remporté  aucun  avantage  fur  les 
troupes  de  la  République  ; que  les  places  fortes  ont  étJ 
■en  approvifionnées,  que  le  peuple  y étoit  tranquille, 
& que  ce  n eft  que  parce  que  nous  n’avons  pas  voulu 
ftrvr  les  paflions  de  quelques  intrigans,  qu’ils  ont 
voulu  faire  croire  que  cette  frontière  étoit  expofée. 


■f;. /iv. 
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